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reau calomnie* 
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; «oat perdue* BUT loat le 
• tt sur une large étendue, 
t désastre 

Ouarine. Leughy. Toucy, 

eftnwy, 150 moulons, appartenant ai 
'ètaire, ont et* ««jet. 
ainoude Aillant, Sentn et Paroy 

a et* très furie. 
Cousin a subi nue nouvelle crue, mais 

a forte 40e la précédente d'environ 10 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES 

ÀLLEMÀGXEJT RUSSIE 
Les révélations de Bismarck 

Hertln.ser novembre. — «Les tfouttllea de 
gambourg contienne»! une répome violente au 
tftntttur de CÉMpire : 
I 1 U» associations qai ont sa lien » Ispoqas dont 

• V » «fit, entra li gouvernement rnsie et U gouver-
I M M I allemand, ne sont pas des secrets il Etat dans 
la sen» le plai rigonrem; elles appartiennent fe l'his
toire ei aax archive*. 

» L'Allemagne et la triple atlianco n'avaient par 
twi i i de la* cacher : elles n'ont «tu tenues secrètes 
•^e par suite da désir cipriné par la Russie, et il 
«*t été conforme am intérêt» de l'Allemagne de les 
Jiire connaître entitremenl, 
- a Dans toate cette affaire, il n'j avait donc rien 

1 » L'assertini: d'après laquelle la divulgation d 
ïentents en question constituerait un acte d'inliddi 
Xé envers la triple alliance est absolument contrair 
• la vérité, 
! * La tetU da traité de la triple alliance confère 
•terne fe l'Autriche le droit de rester neutre dai 
•a* d'une attaque de la France contre l'Alleuiagi 

• Si une attaque était dirigée contre la Russie 
l'Allemagne. l'Autriche aurait aussi le droit de r< 
•vauUe- en vertu du traité de la triple alliance. 

a Toute la triple alliance en bloc pourrait, 

s sens, cela Iranquilli 
11 serait utile de ren 
: traité qui a été refusé en, 

» On ne peut compléter ce qui 1 

Bambu.yer Saekriehien le droi 
aMinent k la loi sur la presse, m 
la partie non officielle du Mont 

ce qu'on a iadi-

donnerait anx 

m Nouvelles de Hambourg exhortent les 
saucée de la Triphci 
saie le traité de 1890. 

Ce but du premier article de Bismarck est 
celui-ci : Se sentant très, vieux et très faible, et 
mouvant mourir d'un jour ù l'autre, flismarck 
voulut a la fois répondre aux accusations 
justes de set adversaires et doi 
magne une leçon de poliliqui 

e pratique. 
Harden "est absolument sur que le dernier 

suticle des Nouvelle* de Hambourg fat reçu et 
approuvé entièrement par Bismûrcfc. 

1 croit BAviir qu'Herbert de Bisrrmi. est 
tjtranger à U polémique Actuelle. 

il m'a dit enfin que Bismarck ne s'illusionne 
Bas sur la râleur de l'amitié franco-russe, et 
«u'ii attache la plus haute portée politique au 
voyage du csar a Paris. Les articles des Nou
velle* de Hambourg qui contestaient cette por
tée n'étaient pas inspirés pas Bismarck. 

L'Empereur a conféré cet après-midi 

;el article des NoiaW/e; dé ttan 

•• Berlin, 3 novembre. — Les nouvelles de 
Bambourg reviennent sur la question du traité 
russe. Elles disent qu'elles ne doivent compte à 
yersonne des raisons qui ont pu les déterminer 
m. publier un article sur les relalions de l'Aile-
anagoe et de la Russie. 

Toutefois, elles ajoutent que la falsificatr-

alomnies produites à propos de l*. joatisna de) ) 
AHetnagne sous Guiiinntae Itr.ttnslWértilaa. 

manifestation le la venté rat faite de la part 

q u o 

Invitations du Lord-Maire 
*ux maires des grandes villes do France 

Londres, 1er novembre. — La Paît Mail 
Couette, dans une dépêche de Paris, an! 
que le tord-maire de Londres a l'intention 
viter trente maires des plus importantes 
de France pour prendre part a un banquet, à 
Mention boute, avec les maires des principales 
Tille* du Royaume-Uni. 

Le président du conseil municipal de Paris 
let maires de Marseille, Bordeaux, Lille, etc., 
auraient été sondés et auraient déjà donné leur 
acceptation. 

Le but des organisateurs de ce mouvement est 
amener un rapprochement commercial entre 

la France et l'Angleterre. Reste a savoir si c 
rapprochement commercial sera suivi d'un ra] 
prochement politique qui fait en tous cas )'obji 

'étirs sincères des organisateurs de cell 

1 de Mis. watt et*»» «Map»» eaMean>al 
«lèvs?5s njetïïj ^ * l c * , S M Z o W r «* »«»>"&> 

^"m^nwimnii rnIPIIIOIHI ,"> u 

VÉLOCJPÉME 

L A B E L G I Q U E 

les vols d'une « chère sœur » 
E T D E SON A M A N T 

Bruxelles, ter novembre. — Après un< 
lante plaidoirie de M' Jaoton, le jury se 
pour délibérer. 

Par 7 voix contre 5 il déclare les deux accusés 
mpables. La cour d'assises condamne Cons

tance Wargc (sœur Michel) à un an de prison et 

^Deinièie 
Heuie 

Le polytechnicien Blois 
» , 1er novembre. — C'est mardi que I 

polytechnicien Blois passera devant devant : 
Conseil de guerre de Cocslantiuc. 

Les maîtres répétiteurs 
Paris, 1er novembre. —Le banquet de l'A: 

sociatioiï des maîtres répétiteurs des lycée» t 
collèges a eu lieu, ce soir, k lllétel des Sociétés 
savantes, sous là présidence de K. Bazilc, 

M. DOUMER A NIORT 
Niort, 1er novembre. — l'u banquet de 
nquaulc cntrveftl a eu lieu, ce soi*. ;o 

présidence •'.&•', de La Porte. 

t par M. Dounicr, qui a bu a la 

Arrivée du czar à Gatc/una 
Suint-Pi'tersbourp, 1er novembre. — Les sou 

crains russe-- sont arrivés hier soir, à sep 
tures, à Gaku.ufi, résidence un liiupérotrici 

LE SPORT 

i de prétexte 

ailes ajoutent que la presse libérale, non sans 
le concours des officieux, poursuit cette falsifi
cation dans le but de rendre, d'une façon dé
loyale, le gouvernement de Guillaume 1er et de 

;sponsable de ' 

)us avons livré a la publi-

Iraité 11e fut rompu que 
du 2e chancelier, à la 
guise de l'offre faite par 
les relation» alors éla-

•Devant cette preuve apportée par lea actes of. 

Uonellv. Ca 
force de la plus 
Joseph a enlevé 140 li 

•lus haute diiïienlie. 
riukil.j du 

deux mains 
Parmi les amateurs lillois accourus U cette fête, 

noos avons rcmarnnv U. (laiton Lambert, qui a en
levé 140 livres d'une main et 8u0 livres a deux 
mains on dent temps.De m îue,tous le* |«uucs ttevea 
du Club ont obtenu beaucoup da saecèa. 

On s'est itiU 1 ai exercices de 
M. Jioïl (le champion français as 1 haltère a deux 
nains), dans ses numéros sensationnels île bras ten
dus au-dessna des poignards, et sss haltère a deux 
mains du poids de 2ti0 Hviea (i:iU kilogs), exécute 
par cet atb'ète en deax temps. 

allor »u Cluli 

JEU DE BALLE 
t\ VaxIein-iciiiifN 

rnéo d'hier a été Ion belle. Pour la dcrn.'r* 

Hu,.l 
((j'es-iu) L«s Jauiuonlois 
jcui en 13. 

Au cours de la partie, I la lia de la tre iiiaiehe. 
M. le Maire de Valeneienue*. entouré de plusicnrn 
conseillers muni<ipaux et il"- nombres il« la partit 
de halle de In ville, a remis h M. Hector Coulo» 
président de 'a Commission, nue taaartj» BttsUlls 

Il a en outre félicité le sympathique président 
pour le devonement qail apporte non seulement an 

A « ViUt lra i—e d'Mtvei 
Paris. 1er Novembre. — La réunion 

meocé à deux heures.au vélodrome d'hiTer, pur 
le» sertea du handicap. 

Wr Mathieu, <ie Boulet, 3e Graniean. 
Grand prix d'ouverture : 1er Jaap Eden 2e 

Mercier, 3c Bourrillou, «c Morin. 
A la surprise générale Morin se fait battre 

d'une roue par Mercier dans la première demie 
finale et Bourrillon eat déclasse dans la te au 
bénéfice de Jaap-Eden. 

La lutte finale entre Mercier et Jaap-fide» a 
été émouvante et «'est terminée par la victoire 
du coureur français. 

Une course de tandems qui terminait la jour
née a été gagnée par PietteGrandjean devant 

:Réveif soutenu» i^alemant par la Croix, 
l'emportant sur leurs concurrents vépu-
Hicain.-* gtàcc m concours des voix cllri-
cnlot. 

Ici encore nous n'appc-ifons païduva 
«ici allégations. Il n'est pas plus diflkil-
aesr reportera la collection oo li Croix 
que de consulter colla) do la Dépêche. 

Après avoir mené pendant plus d'un 

A» V é l o d r o m e d e l a S t ) U e 
Au Vélodrome de la Seine il y avait relative

ment peu de inonde. Une course de 2.000 mè
tres «jui ouvrit la réunion a été gagnée par 

Ensuite Jaeqnclin et Arcnd disputent leur 
match qui se termine par une victoire facile de 

1 prît fin vers 4 heures 1 [2. 

Dîner du général de France 
Le général de France, commandant le 1er 

corps d'armée, membre du Conseil supérieur do 
la guerre, a donné samedi à l'Hôtel Continental 
à Paris, un dîner à l'occasion de ta clôture des 
opérations d'inspection .générale à l'école de 
guerre. 

Les généraux Renouard, Gonse, Tisse;; 

Commission départementale 
La commission départementale du Nord se 

èunira mercredi prochain 4 novembre, à deirx 
heures et demie précises, à la préfecture de 

Iles Rosati 

superbe de contralto eat 1 

Lautemimn : Aprru Ira !•: 1 
Dans la salle, MM. Comei 

Guillaume. Aiitony IHomlel, Pt 

ktonnecove 

hojè fjord 
. Louis-Noël, Carlie 

Comment les collecttYîstes 
ÉCRIVENT L'HISTOIRE 

Li pfih'mique avec le Rêceil dû Nord 
devient véritablement fastidieuse, notre 
confrère s'obstinant, avec une admirable 
tranquilité, ù nier les faits les plus notoi-

ie, à contester l'évidence mèmd-
Nous lui avons rappelé que M. Lafargoe 

avait été élu député de Lille par une coa
lition de voix socialistes et cléricales. 

Nous lui avons rappelé la campagne de 
la Dépêche adjurant tous ses amis de 
{torter leurs suffrages sur le caodidat col-
ectivisle. 

ne sont pas là de simples allégations. 
Les chiffres sont là, faciles à vérifier ; la 
collection de la Dcpùche est lit, facile à 
consulter. 

Que nous répond le Iiêecil ? 
« Que si «les réactionnaires , votèrent 

ni rs pour le < ollecliviste tmtW qu'est La-
largue, ce fat BeVlari Lafargue et malgré 
le Rérell. » 

Maigre Laforgue t Malgré le Réceil \... 
Mais où, mais quand, mais par quel 

acte, par quel écrit, p;ir quelle parole, 
M. Lafargue ou le Rërctl ont-ils protesté 
contre ta, douce rkkleaca dont ils étaient 
l'objet ? 

Que le lièreil nous cite une seule ligne, 
un seul mot de protestation, parus dans 

• colonnes à re sujet V 
Les collectivistes répudiaient si peu 

l'alliance cléricale que dans 1<; compte-
rendu d'une réunion tenue ù la gcala 
noos lisons ce qui suit; «M. Guesde a 
nettement expliqué que dans la pensée de 
M. Î afargun et de ses amis la candidature 

'aliste était tout autant une candida
ture d'opposition contre la préfecture et 

tunicipalité qn'une candidature de 
protestation conlre les événements de 
•'ourmtc». » 

' 

becq, la Croh é<*Ivaif, à la vcilt'c duscru-
tiu: 

* EnltêM. Hertacq et M. Defontaiae, 
il ne saurait y avoir de doute, le plus 
mauvais est incontestablement M. Her-
becq, et nous le prouvons. » 

Et, après avoir lamentent expliqué que 
M. Defontaine n'était pas capable de per
sécuter la religion comme le faisait M. 
Herbecq, qu' • on fuit de socialisme 
M. Herbecq éiail plus à craindre qèe 
M. Defontaine », la Croùc terminait par 
cette déclaration imnrimêe en caractéree 
difficiles ; « . \(»us df-vuiis dots** vo t«r , 

ion* l o t i - f i n s iosiN pont- M. IV-
fontatliM-. » 

Qti'après cela le Réveil continue à 
ergoter et à recourir à de nouvelles tenta
tives de diversions. 

Nons le laisserons évoluer A son aise 
sur ce facile temiin. 

M. Defontaine a protesté, dit il, par 
'. d'affiches contrr '" 

Cro 
Et notre confrère ajoute 

lennellement romique : « Si Defontaine 
voulait, quelle confusion pour les pontifes 
du temple de la rue Nationale I » 

Mais que M. Defontaine veuille! Qu'il 
ne se retienne pas I Qu'il nous confonde l 
C'est précisément o- que noua demandons. 

Si ces fameuses affiches, dont, oneques 
jusqu'ici n'avait entendu parler, ont réel
lement existé, qu'il uons dise où elles ont 
été imprimées, et où afftehéM, et à quel 
chilhe, et à quelle date. 

Si M. Defontatue nous apporte des reu-
scigneiiii'iit probants, nous n'iiésiteruas' 
pas k lui rendre justice. Nous ne sommes 
point 4e ceux qui B'iutrgcat eontot la 
vérité. 

G. R. 

ntpagaôna « e n 

mcrilç de v 

Manieur*, éat TOisflut-auloriséoi 
oa^aa l'boaaav 4« w i rfraeler U 

da sommeil étant!, sar Isa larras awadltex do Hs 
1 Toatia. Je ae veux pa 

leurs braves psrsnta qm 
la doul, 

Îiiriim en ca jour de deuil, ___ 
sur HU est mort ponr U pstria, qna leur dernier 

regard était pour le drapean et leurs dernier* mots 
pour Ja (itthe, fait renaître en sus ia t.rtc que 
leur Bis est mort pour laFraaas. 

MeaiieuM, avant de descendre de 
t pour la Fraaas. 
nt de descendra d< 

1 de l'Union des fociétéi pstrioUqui 
a_ui[i 1. 

Après ce discourt, qui s 
'un silence recueilli, les 

séparément. A midi la c 

talr. 

Les instituteurs laïques 
Humbles, mais dérooés serriteurs d' 

pitWique démocralique, les imiitulcurj 
•ni bien peu connus. 
Pour quelques-uns, ce sont des fonctionnaires 
kik* nuTiUints, pour d'autres, ea ne sont que 

des foncUonnalres qui en prennent à la douce. 
Combien ces derniers se trompent, quand ils 

m ' 
stlnjourel* PKaOftLOti sonnera la •enw'.i'noo T rt svm . « • • • - . • • -• — • 

• jasla rtoempen; 
HUS LE sorijj V«RI> m; r 

Le projet d'eitcnsion de la Ii| 
raya Mectriiiu«s m i t 4 peine 

s fonctionnair 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

matin a eu lieu, comme tous les ans, a 
ion de la Toussaint, une manlfesUttra 

patriotii|no, an sJawlIèret en l'honneur des sol-
•ls pouf la l'atrie. I.'n grand nombre de 

Sociétés ont pris part « cette inanii'cstation. Le 
cortège a'Mt formé rue l'auirée, cl à 11 h. 20 il 

mettait en roule. Lan pompiers marchaient 
tête, nuis venaient les Société* pulriulique!.: 
anciens comkaUnli de IK70-7I i les ancient 

comhall.inti da Grimas : les décorés, etc., et les 
deux Sociétés de gymnaalique •> La Iloubai-

enne» cl « l'Anci-niiie >. l'u grand nombre de 
juronues ont élé déposées suc le tombeau. 
M. Dtldalca prit la parole 

DepnU bientôt 24 ai 
li sont latrtls pour I 

aaaaawtsiaM 
pour la détente da drapeau. 

iiilui de louant." 
' ••-- îdudrai 

niqanlleit la France 

rang dana le oiooUc 

]•• ilraji-.lll 

r leurpâtri 

• courjge, 

leart euf̂ nt" 0 

Elles nom ;iom»ri!uscï mi m 
sont tùiiil»i;s et qui •Itiafsal lat 1 

qui .-:i!iiteul {• 

.Ii.iili'iir. -.i'.,!1!'- ;i! jiouvoir remplit' 

cbers duieatenn 

rUh) swlatt conserve vos aom» 
:s colanU dont elle a plus lu droit 

. . . — Loin de non* laisser a battro 
par le spe\tail<> que noue avonn parfois soas les 

im.t.iii'Kino haine contiu les odie.ni qui 
m h'i>;i longtemp* le sol de notre rh# 
Ihiqnc victime qai tombe su champ 

d honui'iii- iail itïiir • i.'ii uuus un i-ri de vonf;canea 
qui bienl-'it V"lr''v<:ra pour aller délivrer les déni 
ailes de la Franc-.'. l'AUaru et ia Lorraine. 

I apportent sur vu- n.-sl 

1 vos &mw b6roïqnc» 1 

utiles que modestes, il faut s 

labeur pénible qui s'ap-
# i maire. 

C'est vrai' officiellement, leur labeur com
mence a huit heures du matin, se termine i 
onze heures, pour reprendre a une heure et de 
mie et finir a 4 " -
beorae officielles, 
éviter, mtis est-ce tout t 

D'abord*, quel est celui qui concevrait u 
' classe qui doit 

L'instituteur doit 1 
on ignore, c'est qi 
i'une bonne demi-l 

A onïe heures du matin, sa classe est terminé* 
mais non pas son labeur, 

Les entants s'envolent, laissani leurs travaux 
Alors li' maître doit les revoir, les corriger soi' 
gneysemenl, faire des retenues. Le moins que 
cela puisse lui demander, c'est une demie 
heure. 

Sa matinée n'est donc pas de trois heures, 
mais bien réellement de quatre heures et ceui 
seuls qui y ont passé savent de quel travail pé-

pour le maître à une 
heure, et elle ne se termine pas a quatre heures 
et demie, m&i&Jùen à cinq fctwta, pmu* les ml>-

Li classe de sii heures esl donc en réalité de 
huit. Ce n'est pas tout. 

Nos maîtres laïques, ayant l'amour des en
fants «t la fierté de leur métier, sont loin d'arri
ver en classe sans savoir de quoi ils parleront. 

Il eiiste un programme .scolaire', programme 
qu'ils doivent suivre minute par minute, jour 
par jour, semaine par semaine. 

Ce programme est un guide en même temps 

Pour Hte a la hauleur de tau mémoire, pour 
bien occuper but le temps de la classe, il faut 

3uc les instituteurs et les inslitutrices préparent 
'avance les leçons qu'ils auront a faire à leur* 

élèves. Ils faut qu'ils étudient les moyens de se 
mettre a leur portée, la façon d<? rendre leur 

' rofiUble. 
pas tout seul et, lu classe du soir 

fois que l'instituteur es! rentre chez 
lui, l'œuvre de préparation pour la classe du 
lendemain s'impose et son travail que l'on croit 
terminé lecomniencc de plus belle EOUS une 
astre forme. 

C'est l'instant de choisir les Aittitl, de coor
donner les leçons; il a plus de tteui grandes 
heures d'un travail qui s'impose, 
la hauteur de 
que les instituteurs les 

i têlrea 
et fo. i i le monde sait 

ititutrices laïques 
sont & la hauteur de leur tâche, 

Cette journée de six heures en apparence de
vient donc, en réalité, une journée de dit heu
res quand elle n'est pas de douie et de quinze, 
les jours où il faut corriger des compositions. 

Ajoutons k cela la préparation des conféren
ces, des cours d'adultes, le soin donné aux bi
bliothèques scolaires, aux associations amicales, 
et. sans peine, nous arrivonsàcctle conclusion : 
que l'instituteur qui passe poui* ne travailler 

3uc six heures, a, plus souvent qu'à son tour, 
es journées de doute et quinze heures d' 

vail pénible, ingrat, qu' ' 
peut seul inspirer. 

Trop méconnu par lu gén»ralilc, l'instituteur 
laï(|uo mérite plus que la considéraliou de la 
société. 

Par son labeur pénible et prolongé, par sed 
efforts, par son abnégation, il est digne du res
pect d'une société qui se targue de civilisation 
et de culture intellectuelle. 

Pionnier du développement intellectuel des 
masses, il est le moteur initial de leiuamipa-

du peuple, l'éducateur de la société, le ' 

dévouement absolu 

vaillcur infatigable auquel, faute Je la rémuné 
ration qu'il mérite, on devrait au moins ne pa: 
marchander h considération qui lui est duc 

Marias VARAN. 

Sur des variantes différentes, les protesta
taires concluaient tous : on 1 a •biirrer, déparer, 
notre plus belle promenade en l'ornant, Xe ces 
diagrscieux fils qui s'étendent aur notre vilio 
comme autant de rnimUcauons d'une immenac 
toile d'araignée. 

Tous, concluant de même, suppliaient pres
que la muticipalite d'empêcher rétablissement 
oc celle ligne de lram\viijrs. 

Nous avons certaines raisons de croiro que 
ced protestations parlaient de personnes trop 
intéressées dans la question pour que la muni
cipalité puisse les prendre en considération ah-

/Mais au fait, celle ligne projetée désuarmo-
niscrail-elle, autant qu on a bien voulu le dire, 
la perspective gracieuse de notre aplendide pro
menade ? * 

Noua sommes loin de partager cette idée. 
. Nous croyons, au contntra, qu'une circulatioa 

u MB. «= tramwnyt sar le boulevard de Paria donne-
"uTre*T*ait une animation au paatage, compléterait 

pour l'oeil le panorama qut ae déroule devant le 
promeneur. 

Il est bien entenduque noua parlons sjns qu'il 
entre dans notre pensée, qu'en établissant une 
ligne de tramways sur le boulevard de Paria, if 
soit absolument indispensable de faire circuler. 
les cars au milieu de la chaussée, de tendre en 
plein ciel, le hideux fil que nous connaissons, 
supporté partes monstrueux poteaux en bois qui 
donnent â nos artères un aspect minable. 

Non, quand nous soutenons quedes tramways 
circulant sur le boulevard'dé Paris ne nuiraient 
en rien à son harmonie voici comment nous en 
comprenons l'installation. 

De chaque côté de la chaussée, laissant le 
milieu libre pour la circulation des voitures, 
noua voyons une ligne de rails. 

D'un côté, c'est ta voie montante, de Vautre, 
celle descendante. 

Perdus dans lea arbres, de caquets poteaux en 
fer ouvragé, supportent des potences auxquelles 
sont accrochés des fils de trolley. 

Chaque poteau, servant de candélabre, eat 
garni d'un qu deux becs de gu , 

En un mot, nous voyons une installation co
quette, telle qu'on en a établi à Lyon, Marseille, 

nombreux o 
nades, sans r.__ . 
donnant aux promeneurs lotîtes les faciEtés do 

insport. Au lieu de demander qu'il ne soit pas 
établi de tramway électrique an boulevard de 
Paris, les protestataires auraient mieux fait de 
proposer l'installation de quelque chose de co
quet, en harmonie avec la béante de notre pro
menade. 

Estimant qu'un tramway électrique.boulevard 

hâter l'exécution, en la suppliant de pren
dre les précautions nécessaires afin qne les sup
ports soient coquets el les fils cachés par les 

Certainement uni 
trucusement laide, 

pour l'aller, l'antre pour le 1 

comprenons l'Installation 
projetée. Dans le ferme espoir qu'elle sera faite 

loin de partager l'avis de 

Un acte de courage 
prés-midi, vers deux heures, un jeune 
M. Léon Paulin, 16 ans 1)3, se prome-

6 du canal, quand arrive à hauteur 
arc Seguin, il aperçut un homme 

débattait dans l'eau. Aussitôt, n'écoutant 
n courage, il se déshabilla et se jeta bra-
t au secours d« celui qui te noyait. 
-s bien des efforts, le courageux jeune 

homme parvint à le retirer sain et sauf et ;'v la 
léjioser sur la berge. 

!.'• SBIIVI! déclara se 
.gé de'45 ans, tisseï 

basle, ». 
Ce dernier fut conduit chez son frère qui de-
eure rue Marc-Seguin, où il changea de vête-

tjuant â M.Paulin de'vives félicitations lui 
ont été adressées ptr tes personnes présentes. 

Nous nous joignons il elles et adressons nos 
sine .'Tes félicitât ionsau jeune sauveteur pour son 

ing froid cl sou courage 

Une trouvaille 
Suniedi après-midi, vers quatre heure* et 

einio, Léonie Ttiiés, femme Berthe, dcmiïu-
int rue des Longues-Haies, cour Haas, 7, « 
•onvé, place de ia Liberté, une balle de coton 
lé, pesant une dizaine de kilos. 
Kilo s'est empressée d'aller porter sa trou

vaille ,ni bureau de M. le commissaire de polie» 
la place Sainte-Elisabeth, où ra personne il 

qui elle apparlient pourra aller la réclamer, 

et tapage nocturne 
Les agents de service (irand'PIm'c, rauicdi 

un minuit, ont arrêté deux individus qui 
taient ivres et faisaient du scandale devant la 

porte du café de l'Univers. Ils avaient déjà été 
is deux fois h la porte de ce cale. 
Ils revinrent une troisième fois el voulurent 

battre le garçon de café qui gardait la porte. 
C'est alors que les agents intervinrent et con
duisirent les ivrognes au dépôt central. Ce sont 

Damed'Espargys 
tir En». UGRILUKIIE-BILU'IÏÏM 

T-eïélr catholique se rua alors sur Lanone, 
leul en se rerommnndant de tous les saints du 
•arudis. mais il attaqua le calviniste si mala il aitaqu, 
droilement qu'il t'en fer 
luaqu'a la garde. 

tt rendit du coup sa belle ame 
s It peint toutefois, sans jm 

l'épée de celui-ci 

e stimula pas considérablement 
ir lesquels d'ailleurs, le 
. pas produit l'effet qu'en 

s qai l'avait reconnu, 
r envahis par l'enthousiasme 
s avaient devant eux on des 
kanrtt huguenot, ils éprou-

4a gêna qui sa traduisit 

ah MM de rentrai OHapy'. 
< k résistanee fut malle 
j enthaliqiist. 

* um», MM par rrajeur 

soit pour tout 1 E, ils lâchèrent pied, 
laissant sur le sol quatre des leurs r! abandon
nant la jeune 1111c aux mains des deux gentils
hommes: 

— Vous n'êtes pas blessé 1 demanda Lanoue à 
La Voile quand le terrain fut déblayé. 

— Je n'ai pas une égratignurc. 
— En ce cas ne perdons pas une minute. Je 

vois des groupes a 1 extrémité du Pont. Il 

bateau pour passer ; 

La jolie protestante que cette scène, avait ter
rorisée, entrouvrit alors les paupières pour 
prouver a Lanoue qu'elle avait entendu ses der
nières paroles, elle quitta doucement le bras l e 
La Voltc sur lequel elle était appuyée et fit quel

les pas dant la direction de la berge. 
— Elle marche' Tout va pour le mieux, re

prit Lanoue. Et maintenant, alerte t Ne moisis-
tons pas ici : il y pleut des arquebusadet et des 
coups de rapières. 

Le groupe gagna le bord de l'eaa et l'air frais 
de ht nuit, ranimant peu a peu la jeune fille, 
elle fat bientôt en état de ssivre lea deux gen-
lilabommes tant que ceux-ci aient à ralentir le 
pas. 

Tout à coup, Lanoue poussa un cri de sur-
rhw. En temps ordinaire, il y avait, amarrés 
( long de la berge, un grand nombre de ba

chots de toutes espèces et de toutes tailles. 
Cette nuit-U, chose étrange, pas an bateau 
i se trouvait de ce coté de 1 eau. 
H était évident que ce fait tenait a une const- j 

je vois que si nous sortons vivant du 1*4*4* 
sera par un miracle. Tout concourt a 11 
perte ; madame Catherine est une feiinu-
précaution. 

Si vous le asasJaVJ liji>,j. 
rons de no* manteaux 
passer l'eau à la nage. 

r de ce moyen i'.dile île •: 

LM -i. 11;, gantUasWMttee et tan compagne se j 
; dirigirent niurs rapidement w n le point hstu-j 
que par Lanoue. Ils durent toutefois s'arrêter 1 
iiliihieiin fois eu chemin et se dissimuler de j 
leur mieux dans l'ombre, alin d'échapper à des 

faut pas trop 
ce un peu de mélancolie dans la voix J:' «uis, 
as le caves, un invalide de la guerre c< je 

seules forces pour risquer la vie de mademoi
selle. 

— Messieurs, je vous en prie, s'écria alors la 
jeune fille, ne vous embarrassez pas de moi. 

Vrus êtes de braves gentilshommes qui m'avex 
sauvé la vie en risquant la vôtre, cest asset 

fois; puisque je dois 

bonne compagnie, à 

cri de joie. I — Mais, mon cher, vous y êtes bien 
— Vos previsions étaient exactes, monsieur — Ah <;a, 'P"î diable faites-vous là, 

de Lanoue dit-il, Le bac est amarré sous la' iulerrngea Liinouc. Etos-vous doue chargés de 
Tour l'Evéquc Je le vois d'ici. j la garde du bac T 

— AJortj noua avons encore quelque ,-hancc ~ Précisément I • 
d'en réchapper, â moins toutefois que le pat- — Pas pour le compte de Madame Catherine, 

— forte escorte pour empê-1 je pre 
cher les calvinistes de profiter de ce moyen 1 
vasion.ee qui est encore possible. 

— Diable I lit La Volte, votre supposition n' 
pas gaie. lille ino rend, du coup, toute: 

nhArto-v 

tout & fait, mon cher Lanoue, répondit 
: Briqucinauld ; nous attendons Montgomcry, le 

,l\ vidamede Chartres cl Fonlcnay q'" ""' 
. prévenir l'amiral et nos amis du L 

ont allés 

parU,je 

«Liants 

mille. Je 

ftam 1 

abandonner 
Volte. Quoi 

et dit: 
— Il nous reste u 

vont la Saine jusqu' 

plus maintenant Je In
utile ft personne, tandis que 

pourrcE plus tard venger nos mot'ts. 

hàlc, Seront-ils. arrivés a 
avanceront pas moins dant la dir*--' temps l . . 

lion du ba<, sentant bien que là seulement* — Hélas l dit La Voile, il n'x a plus à l'heure 
vantauLion Noir. Quant 
qui lui tara arrivé t La 

pourrait être, pour eux, le salut. j actuelle un seul être 
Quand ils furent à vingt pan de IVndrniL où' a l'amiral, Dieu 

était amarré le bateau. «Hn hommes torlire-' -
brutqucnient de l'ombre, datll ntsto4ail se poi 
rent sur la poitrine 'le chacun des calvinistes, 

— Au large, 

de Hetbisv était toul-à-l'heure pleine de 1 
1res et de soldi 

• * ; ; ! ! • • : 

- U La Vo bond e 
— Airui, tous 11 sont morts, dit Ca-

Lanouc approuva d'un geste > La. afJM en ce moment KO dégagea des nuages [ 

a tenter. Sui-
Louvre, peut-être Irou-

là'le bac du passeur II est probible 

( que la consigne donnée pour les aatret bateaux 
ne concerne pas celui-là. On peut avoir besoin, 
ponr exécuter certains ordres de madame Ca
therine, dé paner l'eau, «t ta raine-nacre n'aura 

J'en ai peur, fit La Volte. 
Et des Échards était-il revenu de son roy 

l'obscurcissaient, semblant' vouloir éclairer ' térieux rendei-vous T 
de sa lueur blafarde l'incident qui allait avoirl — Je n'ai pas vu le baron depuis hier soir, 
heu sar ce coin de berge. j Ace moment, trois ombres parurent sur 

Au même instant, deux crit de turpritc rclen- berge el une voix cria : 
liront. — Ktes-vous là monsieur de Briqucmauld T 

— Lanoue t t — Je voua attends, messieurs. 
— Briquemtuld I j — Bn ce cas, détaches le.Wc et fuyons sai 

1 — L'épée au fourreau, menieura, dit u der- perdrv>«ne •ranta. L*uoxr«l ad a»**, UQJ amtt 

massacrés, ce serait folie de rester plus long
temps dans ce repaire d'assassins. « 

Un cri d'indignation s'échappa île toutes le* 
fnillllstai, mais une certaine liésilalion se ma
nifesta parmi le groupe. 

Ne devait-on passe jeter dans la bagarre têle 
baissée et secourir ses coreligionnaires en 
/langer. 

Il y eut à ce sujet un conciliabule de quelques 
minutes pendant lequel Lanoue, sans dire un 
mot, entra le premier dans le bac. Les gentils
hommes le suivirent, comprenant bien que si im 
soldat dont les bilafrei comptaient les batailles 
et dont les actes de courage ne se comptaient 
plus, optait ainsi pour la fuite, c'est qu il n'y 
avait d un autre coté, aucune espèce d'espoir. 

La jeune fille protestante, Lanoue. La Volte, 
Montgomcry,le vidante de Chartres el Kontcnay 
étaient déjà embarqués, lorsque tout ù coup,une 

r la Seine. 
z-vous, dit 

Briquemanld. Les bandits vont 1 
n'est qut temps de démarrer. 

Ca vagues, au lieu de suivre ce sage conseil,! 
mit à compter tes soldats qui arrivaient sur lu 

— Peuh I fit-il. Ils ne sont pas trente. 
— Bli morbleu I s'exclama Briquemsuld, si 

vous voulez les compter, vous terex plus â l'aisa 
au large. Il en arrive de partout. 

A ce moment, Cavagnes te retourna, mais il 
était déjà trop tard pour fuir. 

Une nouvelle troupe arrivait par l'autre coté 
de la barge. Les calvinistes étaient cernés et 
déjà let soirescatholiqiet n'étaient pu a vingt 
pat d'eux-

Cavagnes (ira de ta ceinture tes ptetolets, 
ajusta froidement les deuxhensmes qui tenaient 
la tête de la colonne la plus rapprochée et 
fit feu. 

'4 tuivrtj v 

, v , ; . 

odie.ni
vasion.ee

